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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC le 5 juin 2005
Baptême et confirmation des catéchumènes

Ac 27
Frères et sœurs, chers Clémence, Gabriel et Hervé, lire le livre des Actes des apôtres fait du bien. L’auteur exprime sa foi en racontant une histoire, celle des tout premiers chrétiens. Et ces récits nous parlent directement. Ils sont riches et nourrissant pour étayer notre confiance en Dieu. Le long récit palpitant du voyage de Paul partant du Moyen Orient pour se rendre à Malte est d’ailleurs tellement riche que nous l’avons déjà travaillé lors du week-end de retraite des catéchumènes et qu’il nous servira encore dimanche prochain ! Aujourd’hui où nous accueillons les catéchumènes comme adulte dans l’Eglise, je vous propose de nous attacher à l’idée du voyage et à la tempête qui marque une étape importante.
Paul embarqué dans un voyage.

Imaginons-nous l’apôtre Paul embarqué dans un voilier à partir du Port le plus proche de Jérusalem. Il est bien entouré car il est prisonnier. Il doit être conduit à Rome, la capitale de l’empire, où il a demandé à être jugé en tant que citoyen romain. Il est accusé par des juifs de Palestine de nuire à la stabilité de l’empire. Les soldats et le centurion romains qui l’escortent sont à la fois ses gardiens et ses protecteurs. Ils répondent de lui, ils sont responsables de lui. Paul embarqué un peu malgré lui dans un voyage sous bonne escorte c’est un peu une image de la vie. Quelque soit notre âge, quelque soit notre position, nous sommes bien souvent embarqué dans des bateaux sous bonne escorte. Nous avons bien conscience comme Paul que ce voyage est nécessaire, mais on aurait rêvé mieux. C’est le lycéen ou le collégien qui préfèrerait faire un foot au lieu d’aller en cours, c’est le salarié, le fonctionnaire qui aurait préféré être à 100 lieux de son poste de travail, si possible au soleil, si possible en vacances. Pourtant nous poursuivons, car nous en sentons bien la nécessité pour nous. C’est ainsi que Paul embarque  depuis la Crète pour Rome alors que raisonnablement la saison ne s’y prête plus, les tempêtes vont sévir.
La tempête.
Ce qu’avait prévu Paul arrive : la tempête. La brise se transforme en vent d’ouragan, le bateau part à la dérive. Tous les moyens techniques sont mis en œuvre pour assurer la survie de tous. Des cordages renforcent l’armature du bateau, une ancre flottante est lancée pour contrôler la dérive, le chargement est lancé par-dessus bord pour alléger le navire. Mais chacun est ballotté par les vagues. Les uns et les autres sont tant bien que mal affairés à la manœuvre, oubliant de manger. Le ciel est tellement couvert qu’on ne voit plus ni les étoiles ni le soleil. Imaginez-vous ce que ressentent ceux qui sont sur le bateau, pendant la tempête.  Des éléments extérieurs ils ne perçoivent plus que la violence, celle des vagues, celles du vent. Ils n’ont plus de repères, ils sont perdus, le soleil et les étoiles absents ne leur permettent plus de se repérer. Le sentiment du danger omniprésent les envahit. Pour eux, le futur n’offre plus d’espérance. Ils ne peuvent plus imaginer un avenir, ils vivent, ou plutôt survivent à grand peine.
Eh bien, de temps en temps dans la vie on traverse des tempêtes. La tempête pour chacun de nous c’est quand les événements nous arrivent et ne dépendent pas de nous mais au contraire nous font dépendre d’eux. Alors nous sommes ballottés. Pour nous c’est le contraire de la liberté. Nous ne faisons pas ce que nous voulons, ce que nous avions prévu de faire. Nous perdons pieds, nous perdons nos repères habituels. Il nous faut à ce moment là un sursaut salutaire. Alors voyons quelle est l’attitude de l’apôtre car il est dans la tempête, lui aussi, il est dans le bateau bringuebalé par les vagues.

L’apôtre qui se dresse.
Je retiendrais deux gestes de Paul au plus fort de la tempête. Tout d’abord il se dresse au milieu d’eux. Il se dresse. Se dresser, c’est le geste de Jésus qui est ressuscité. C’est le geste de l’Evangile qui met debout, qui fait grandir, qui restaure l’humanité des petits, de ceux qui souffrent et dont la dignité est pliée par l’adversité.  J’ouvre ici une parenthèse. Je ne sais pas si c’est un principe évangélique ou si c’est un principe médical mais à la fondation John Bost, qui est un hôpital, il est un axiome qui guide le traitement des patients qui vise à les redresser, à leur rendre la verticalité le plus vite possible. Redresser un malade c’est lui ouvrir l’horizon car nous voyons beaucoup plus de choses et de gens debout que couché. Et du coup cela accélère la guérison.

En se dressant Paul sort de cette univers de non liberté posé par la tempête. Il refuse de se soumettre à l’incontournable, aux éléments déchaînés. Au contraire  il prend de la distance, il s’ouvre une zone de liberté en puisant sa force dans la confiance qu’il met en Dieu. L’apôtre en se dressant affirme que sa force est dans son Dieu. De ce fait il sort de la fatalité de la tempête, il prend de la distance par rapport à la crise qu’il vit et au lieu de subir les événements, il a prise sur eux.
Alors quand nous traversons des difficultés, quand nous plions sous le fardeau, quand nous n’avons pas une bonne vision de l’avenir, déplaçons nous. Plaçons notre confiance en Dieu. Et placer sa confiance en Dieu c’est très concret. Cela veut dire que quoi que je fasse, quoi que je réussisse ou quoique je rate, Dieu porte sur moi un regard de tendresse, un regard bienveillant. Alors je ne suis plus le marin dans la tempête, le salarié à qui l’on annonce qu’il va perdre son emploi, l’élève qui reçoit une mauvaise note, non je suis bien aimé de Dieu. Et cela me donne de nouvelles forces pour réagir dans ma situation de marin, de salarié ou d’élève.
L’apôtre organise un dernier repas sur le bateau.

Et pour en revenir à Paul le deuxième geste que je retiendrai est celui d’organiser un dernier repas sur le bateau. Chacun est épuisé car il n’a pas pris de nourriture depuis le début de la tempête, chacun survit dans son coin, ou essaie tout au moins. Certains essaient même de s’en sortir sans les autres en fuyant dans une chaloupe. Alors Paul recréé, c'est-à-dire crée à nouveau un espace où vivre ensemble. Pour cela il reprend le geste juif qui consiste à rompre le pain après avoir rendu grâce à Dieu. C’est le geste du dernier repas de Jésus avec les apôtres, c’est le geste que nous reprendrons ensemble lors de la Cène. Ce repas pris ensemble, c’est la communauté qui renaît, c’est la vie qui reprend le dessus, c’est Dieu qui nous invite, c’est nous qui rendons grâce à Dieu. Et comme pour bien nous montrer que la nourriture n’est pas sacrée, Paul ordonne d’alléger le bateau du blé qu’on y avait conservé. Par la suite, le bateau touchera terre, sans doute un peu violemment, mais l’important est que chacun sera sauvé et gagnera la terre ferme. Le repas partagé y est sans doute pour beaucoup.
Alors tout à l’heure quand nous partagerons la Cène, et pour trois d’entre nous ce sera la première fois comme adulte dans l’Eglise, sachons  qu’il n’y a rien de mystérieux dans la matérialité de la nourriture. Mais la communauté rassemblée par la parole, unie dans la prière et la louange transforme ce simple repas en un signe de la présence du Christ dans nos vies, en une expérience dont notre confiance en Dieu se nourrit. Une expérience qui permet à la foi qui est en nous de se construire et de  s’édifier.
Amen
